
Nancy, mars 2015

M. Untel,

Comme abordé de vive voix, je souhaite m’entretenir avec vous 
dans le cadre de ma formation HMONP (Habilitation à la Maîtrise 
d’Oeuvre en son Nom Propre).

En effet, j’envisage d’aborder dans mon mémoire professionnel 
des échanges avec les entrepreneurs habitués à travailler à mes 
côtés.

L’entretien s’articule autour des deux points suivants :
•	 Mieux connaître les entreprises les plus souvent sollicitées sur 

les chantiers dont je gère le suivi (historique, moyens humains 
et matériels, ...).

•	 Avoir un retour critique de l’entrepreneur sur les méthodes 
de travail de l’agence et sur mes propres compétences.

Je vous propose donc de nous retrouver autour d’un déjeuner 
semaine X. Merci de me communiquer vos disponibilités.

Cordialement,

Alexandre HUBERT
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_ Jeudi 26 mars, Le Dizneuf, Confit de canard et 
soupe de fraises avec

•	 M. Dinclaux entrepreneur

Raison sociale : 	 BDE Tech

Activitité : 		  Travaux d’installation électrique

Localisation : 		  Chavigny 54230

Ancienneté : 		  8 ans

Effectif :			  1 - 2 personnes

•	 M. Jouanneau entrepreneur

Raison sociale : 	 Jouanneau

Activitité : 		  Travaux de peinture

Localisation : 		  Troussey 55190

Ancienneté : 		  10 ans

Effectif :			  1 - 2 personnes
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•	 La vieille école

M. Jouanneau souhaiterait que je le tutoie. Mais nos rapports 
professionnels ne me le permettent pas. Je tutoie M. Dinclaux. 
Erreur de jeunesse. Difficile de faire marche arrière.

La discussion commence ainsi, sur les rapports entre entrepreneurs 
et architectes. Quelle attitude adopter dans le quotidien de nos 
relations sur le chantier et à l’agence ?

M. Jouanneau défend la vieille école : le tutoiement, la tape dans la 
main pour conclure un marché. M. Dinclaux est plus mitigé. J’explique 
mon point de vue basé sur l’enseignement de Pascal Breda. D’abord 
réticent à l’emploi du vouvoiement, je comprends aujourd’hui toute 
l’importance de maintenir continuellement un rapport purement 
professionnel avec les entreprises tant les situations conflictuelles 
peuvent être fréquentes. Je me dois aussi d’être impartial en toute 
situation. Ma familiarisation avec une entreprise pourrait fausser 
mon jugement.

Je poursuis sur la contrainte des pièces écrites et les dérives de la 
parole donnée. Où est le juste milieu si il en existe un ?

M. Dinclaux m’explique que les documents écrits sont primordiaux 
et font l’objet d’une lecture attentionnée contrairement à ce l’on 
peut croire. Si l’architecte ne doit rien omettre, il en est de même 
pour l’entreprise si elle ne veut pas se retrouver avec des travaux 
supplémentaire non prévus.

M. Jouanneau est nostalgique de cette époque où une parole 
valait plus qu’un papier.
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La solution envisagée pour ne rien omettre est la réunion de 
chantier zéro. Cette première réunion sur site doit permettre 
d’anticiper sur le chantier à venir et d’éviter les surprises. 

La réunion doit d’après M. Dinclaux se faire pièce par pièce (dans le 
cadre d’une intervention sur un existant). M. Jouanneau préconise 
de la faire en deux temps dont le premier se ferait autour de la 
table, de préférence avec un café.

•	 Le secret c’est la communication

«Tout ce qui relève de l’imprévu est une perte d’argent. Le danger est 
de traiter les choses au fur et à mesure.» souligne M. Dinclaux.

J’en profite pour citer une récente déconvenue sur un chantier : 
une réservation non prévue. M. Dinclaux confirme mon avis : c’est 
à l’entreprise de donner ses réserves. Je n’avais pas à anticiper sur 
ce point.

Mais cette anecdote soulève un problème : tout le monde sait ce 
qu’il a à faire mais pas nécessairement ce que fait son voisin.

«Le CCTP du peintre, moi, je ne l’ai pas.» me dit M. Dinclaux. Il 
est important que tout le monde ait conscience des tâches de 
chacun, que les entreprises travaillent ensemble. «Le secret c’est la 
communication.» rajoute t-il.

Les informations doivent circuler entre les différents corps d’état. 
C’est à l’architecte de transmettre l’information. Les entreprises 
organisent leur planning en fonction de ces données.
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•	 La garantie que cela se passera bien

Pour M. Dinclaux et M. Jouanneau, construire un rapport de 
confiance entre l’architecte et les entreprises est primordial. 
Ce rapport se construit dans le temps.

Je conçois tous les avantages à travailler avec des entreprises 
fidélisées mais j’émets des doutes vis-à-vis du maître d’ouvrage. 
Ce dernier est en droit de se demander si il n’y a pas des intérêts 
dans cette association qui dépassent ceux du projet.

Les entrepreneurs prétendent le contraire. Un client sera rassuré 
de savoir que l’architecte connaît «ses» entreprises.

«Aujourd’hui, les gens ont peur. L’architecte doit apporter une réponse 
à un besoin avec la garantie que ça se passera bien.» me dit 
M. Dinclaux avant de rajouter : «Cela se passera bien parce que 
l’architecte connaît les entreprises.»

«La garantie que l’entreprise est compétente c’est l’architecte qui la 
fournit pas les références.» conclut M. Jouanneau.

•	 Le fond de roulement

«Mon porteur de travail c’est vous.» Cette déclaration de 
M.  Jouanneau renforce l’idée qu’il est nécessaire pour une 
entreprise de nouer des liens avec un architecte.

De leurs points de vue, de bonnes relations sont l’assurance d’avoir 
toujours du travail, un fond de roulement. Mais attention à ne pas 
remettre en question l’équilibre que constitue le triangle : maître 
d’ouvrage, maître d’oeuvre et entreprises.
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En effet, nous avons l’obligation de défendre les intérêts du client 
et de l’informer des informations que nous détenons sur le 
projet. Il ne serait exister de compromis entre l’architecte et les 
entreprises dans le but de fructifier leur collaboration.

•	 Ne plus mettre le blanc

L’entretien se termine par un regard sur l’avenir. Chacun révèle à 
l’autre ses ambitions.

Je leur annonce mon intention de quitter l’agence, mais aussi la 
région.

Est-il envisageable de s’installer en tant qu’architecte sur un 
territoire où les entreprises locales nous sont inconnues ? Difficile 
d’après nos deux entrepreneurs. Je me rassure en citant l’entraide 
entre confrères qui sauront m’orienter vers les bonnes entreprises.

M. Dinclaux ne souhaite pas voir son entreprise s’agrandir. C’est 
moins de problème, plus de liberté. Il souhaite garder les mains 
dans la pâte. Son travail, c’est son «défouloir».

M. Jouanneau souhaite au contraire s’agrandir. «Je ne veux plus 
mettre le blanc.» Il a commencé à travailler tôt et se projette à la 
tête d’une entreprise de 6 ou 7 salariés.
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_ Mardi 14 avril, Le Dizneuf, Carpaccio de saumon 
et lieu noir

•	 M. Laurent entrepreneur

Raison sociale : 	 Menuilor

Activitité : 		  Travaux de menuiserie bois et pvc

Localisation : 		  Ferrières 54210

Ancienneté : 		  18 ans

Effectif :			  6 - 9 personnes

•	 M. Aubry entrepreneur

Raison sociale : 	 Chevrier

Activitité : 		  Travaux de plâtrerie

Localisation : 		  Vincey 88450

Ancienneté : 		  6 ans

Effectif :			  20 à 49 personnes
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•	 Hors du temps

Je présente mon parcours à M. Aubry et M. Laurent. Je leur explique 
les raisons de la formation HMONP et pourquoi j’y adhère.

M. Laurent regrette que les formations soient «hors du temps», «c’est 
pas la vie». Il souhaiterait plus de cas pratiques. D’après lui, les gens 
du bâtiment sont «des gens de caractère» et nous ne sommes pas 
préparés à cette confrontation. Les futurs professionnels ne sont 
pas suffisamment formés à la sortie de l’école. 

Je réponds que cette expérience s’acquière sur le terrain et pas à 
l’école. Et qu’il est normal de différencier une partie théorique en 
amont de la pratique. J’ai d’ailleurs appris la direction du chantier à 
leurs côtés, ils sont en quelques sortes mes formateurs.

•	 La maîtrise d’oeuvre c’est du consensus 

Nous poursuivons l’entretien sur la gestion du chantier. Pour 
M. Laurent, «la maîtrise d’oeuvre c’est du consensus». M. Aubry lui 
donne raison et ajoute que l’architecte doit accepter les prises de 
décisions unilatérales des entreprises. L’architecte ne peut pas être 
présent en permanence, une partie de la gestion de chantier se 
fait entre entreprises.

«Pour un résultat, il y a des manières de faire.»

D’après eux, l’architecte ne doit pas se «braquer» et être ouvert 
aux conseils des entreprises. Pour autant, l’architecte se doit de 
savoir tout ce qui se passe sur son chantier et d’être en mesure 
de le retranscrire à son client.
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•	 On forme une équipe

Le mot équipe est souvent revenu au cours de la discussion. 

Nous formons une équipe sur le chantier. Chacun occupe un 
poste, une fonction et doit s’y tenir. L’information doit circuler 
entre chaque membre de l’équipe et tous doivent travailler dans 
un but commun. 

L’équipe s’entend au sens de l’ensemble des acteurs du bâtiment, 
mais aussi au sein de chaque corps d’état.

M. Aubry est consterné par le fait suivant : «Certains architectes 
ne prêtent pas de considération au propos de mon chef d’équipe. Je 
suis obligé parfois de me déplacer, de perdre du temps, pour tenir les 
mêmes propos et enfin obtenir gain de cause. Les architectes donnent 
plus facilement raison à un entrepreneur qu’à un ouvrier».

C’est pourquoi les chefs d’équipe doivent être clairement 
identifiés, afin de gérer les conflits, prendre des décisions et 
diffuser l’information.

«On est jamais que des hommes» me dit M. Laurent. L’erreur est 
humaine et souvent due à un manque de communication. Nous 
devons être en mesure de travailler en bonne intelligence et 
permettre la diffusion des informations.

Ce qui nous ramène aux propos développés avec M. Dinclaux et 
M. Jouanneau : travailler avec les mêmes équipes, des entreprises 
qui se connaissent entre elles, qui sont en mesure de communiquer 
et travailler ensemble est gage d’un chantier sans soucis.
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•	 Attention aux prescripteurs

M. Aubry cite un facteur de conflit récurent : la mise en oeuvre 
de matériaux nouveaux qui n’ont pas fait leur preuve et pointe du 
doigt les prescripteurs.

Je leur avoue être parfois démuni face à ces commerciaux 
que je reçois à l’agence. Comment se placer face aux produits 
miracles qu’ils nous vendent lorsque l’on n’a pas les connaissances 
techniques suffisantes, ni le recul pour juger de leur pertinence ?

Tout deux m’invitent à me reposer sur l’expérience des entreprises 
et à ne mettre en oeuvre que des matériaux depuis longtemps 
éprouvés. Les quelques allusions à des matériaux qui (re)font leur 
apparition sur le marché de la construction dite durable ne les 
enchantent pas. Ils restent fermement attachés aux produits qu’ils 
savent mettre en oeuvre.

La «mise en oeuvre» : tout repose dessus. Je rétorque que ce n’est 
pas tant le produit en lui-même qui est source de litige mais bien 
sa mise en oeuvre. Il est donc primordial de faire appel à des 
entreprises qui ont le savoir faire nécessaire pour engager les 
travaux projetés. Je ne ferai pas nécessairement appel à M. Aubry 
pour isoler un bâtiment à la paille. L’entreprise doit être en mesure 
de poser ce matériau mais aussi être convaincu de sa pertinence.

Je cite l’exemple des isolants minces. Lors d’une formation, 
Samuel Courgey, technicien du bâtiment, nous expliqua comment 
certains lobbies ont réussi à démontrer et faire valider que les 
isolants minces sont tout aussi performants que leur cousin plus 
épais. Le tout par des moyens frauduleux se jouant des questions 
de mise en oeuvre.
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•	 Parcours

Nous terminons l’entretien sur les parcours de chacun.

M. Laurent est menuiser de père en fils depuis sept générations. 
Malheureusement ce sera la dernière et il peine à trouver 
un repreneur. Il me dit en parlant du chantier sur lequel nous 
travaillons en ce moment : «J’adore. C’est un chantier sur lequel 
on peut exprimer son savoir faire.» (reprise de vieux parquet et 
menuiseries anciennes).

M. Aubry a été militaire pendant 15 ans avant de changer de voie. 
Un passif qui lui sert aujourd’hui à gérer au mieux ses équipes. Il 
regrette la fin du service militaire. Il permettait une mixité sociale 
qui n’existe plus aujourd’hui. Ça se ressent dans l’évolution des 
relations civiles. «Un chantier c’est des CAP qui côtoient des BAC+7. 
Il faut apprendre à s’entendre.»
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_ Vendredi 17 avril, Le bistrot de Pierre, Papillote 
de poisson et charlotte à la fraise avec

•	 M. Nurdin entrepreneur

Raison sociale : 	 EcoChauffeSystem

Activitité : 		  Travaux d’installation d’équipements 		
			   thermiques et de climatisation

Localisation : 		  Haussonville 54290

Ancienneté : 		  6 ans

Effectif :			  1 - 2 personnes

•	 M. Rochedreux entrepreneur

Raison sociale : 	 Béton Technique Service

Activitité : 		  Travaux de terrassement courants

Localisation : 		  Laneuveville-devant-Nancy 54410

Ancienneté : 		  7 ans

Effectif :			  3 - 5 personnes
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•	 De l’autre côté

M. Rochedreux et M. Nurdin se connaissent. Ils ont tous deux 
fait partie de la même promotion au sein d’un IUT en bâtiment 
et construction avant d’intégrer le groupe Eiffage en tant que 
simple ouvrier jusqu’à accéder au poste de conducteur de travaux 
principal.

Ce parcours est pour eux la meilleure formation possible avant de 
monter son entreprise du bâtiment et cela pour plusieurs raisons.

Leur apprentissage c’est fait sur le terrain et à tous les échelons 
du métier : de simple maçon pour M. Rochedreux, en passant 
par chef de chantier jusqu’au poste de conducteur de travaux 
principal.

Cet apprentissage se fait aux côtés d’un tuteur avant d’être 
complètement autonome. Cet accompagnement est essentiel 
pour connaître toutes les ficelles du métier.

Aujourd’hui tout deux entrepreneurs, ils ont su tirer partie de ce 
bagage pour gérer au mieux leurs entreprises.

Le fait notamment d’avoir travailler au sein d’une entreprise Tout 
Corps d’état (TCE) leur permet de saisir toutes les implications 
entre les différents lots.

Ce qu’ils attendent d’un architecte, c’est d’avoir un minimum de 
connaissances techniques. Sinon le dialogue est impossible. 

Le facteur humain reste le plus difficile à gérer.
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•	 L’art de la planification

Je rencontre quelques difficultés sur un chantier en cours du fait 
des frictions qui apparaissent entre le plombier et le plaquiste.

D’après M. Rochedreux et M. Nurdin, c’est simple, la solution 
repose sur la planification. Il faut pousser le planning à son extrême, 
le détailler jour par jour et pièce par pièce.

Nos plannings ne sont pas suffisamment détaillés. Les conflits 
que je rencontre actuellement auraient pu être éviter si chaque 
entreprise avait agit selon un ordre préétabli, évitant ainsi tout 
malentendu.

Cela nécessite une réunion de phasage en amont du projet. Le 
temps perdu en amont est largement rentabilisé par la suite. On 
évite ainsi d’éventuels dépassements de délai.

J’ai tendance à préférer la souplesse à la rigueur. Les «flous» que je 
laisse parfois dans les pièces écrites me permette une marge de 
manoeuvre lors de la direction des travaux.

Mais d’après les deux entrepreneurs c’est une erreur. Les 
compromis que je tolère peuvent avoir des incidences sur les 
autres lots et sur la bonne conduite du chantier.
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•	 La période de préparation

Tout ce joue, selon eux, pendant la période de préparation prévue 
à la phase d’étude d’exécution (EXE). Ce temps permet, en plus 
de l’élaboration du calendrier prévisionnel,  d’établir les plans 
d’exécution et spécifications à l’usage du chantier ainsi que les 
plans de synthèse correspondants.

C’est à ce moment qu’il faut être «agressif». M. Laurent et M. Aubry, 
lors du précèdent entretien, me conseillaient d’être plus ferme. Si 
tout est maîtrisé lors de ce temps de préparation, la suite du 
chantier est en partie assurée. 

D’où l’importance de la réunion 00. Elle doit se faire entreprise 
par entreprise, et surtout, prévoir les limites de prestation de 
chaque lot. 

«Les plans de synthèse, c’est le nerf de la guerre» me dit 
M.  Rochedreux. Je ne les réclame que trop rarement sur mes 
chantiers. Ils permettent de recouper les informations et d’éviter 
ainsi les erreurs.

«Les réunions de chantier qui suivent ne doivent servir plus qu’à gérer 
le bénin, le banal et l’imprévu.» conclut M. Nurdin. 
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En dehors du travail induit par la rédaction de ce mémoire 
professionnel, ces entretiens m’ont semblé être une évidence 
tant ils constituent un retour critique et donc constructif de mon 
exercice du métier d’architecte. 

Ma pratique est conditionnée par l’enseignement de Pascal Breda, 
c’est une pratique parmi tant d’autres. Confronter cette pratique 
aux ressentis des entrepreneurs habitués à côtoyer des maîtres 
d’oeuvre divers est un moyen de perfectionner son activité.

Je travaille depuis 2012 sur un même chantier, aux côtés des 
mêmes entreprises. Chaque phase de ce projet complexe tire 
les leçons de la phase précédente. Les erreurs s’amenuisent, les 
travaux s’optimisent. 

J’y ai appris un nouveau langage, celui des situations difficiles et des 
circonstances éprouvantes. Cet apprentissage passe par l’effort de 
communiquer, «essentiellement parce qu’on est forcé de lire dans les 
pensées de son interlocuteur, et de suspendre sa crainte de faire des 
fautes»1.

Travailler aux côtés des mêmes entreprises «témoigne d’un 
équilibre, d’une optimisation entre le prix et la qualité de mise en 
œuvre. Il s’installe une forme d’acculturation entre eux et nous»2.

1	 Antifragile : Les bienfaits du désordre. Auteur: Taleb, Nassim Nicholas. Éditeur: Les Belles 
Lettres.

2	 «Pour une architecture des milieux» - Boris Bouchet - http://borisbouchet.com


